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> NOTICE SUR LES YEZIDIS, 

PCBLIÉE D'APRÈS DEUX MANUSCRITS SYRIAQUES 
DE LA BIBLIOTHÈQUE NATIONALE. 



Les manuscrits 3oG et 3a4 du fonds syriaque de la Bi- 
bliothèque nationale contiennent plusieurs extraits relatifs 
aux Yézidis. Ces fragments , à l'exception de celui que nous 
donnons ci-dessous, — évidemment traduit de l'arabe en 
syriaque, — sont en carsouni et vont être publiés prochai- 
nement par M. Browne , de Cambridge , qui en a donné la 
traduction dans l'Appendice au livre de M. 0. H. Parry, in- 
titulé Six AIoiillis in. a Syrian Monastery (Londres, i8g5). 

Les récents travaux relatifs à cette curieuse peuplade et 
l'intérêt qu'elle excite actuellement, plus encore peut-être à 
cause de la persécution violente dont elle est l'objet de la 
part des musulmans qu'à cause de la singularité de ses pra- 
tiques et de ses doctrines religieuses , nous fait espérer que 
la publication de ce petit texte, extrait des récits oraux des 
Yézidis , sera favorablement accueillie de ceux qui s'intéressent 
à ces questions. 

Bien que cette notice ait sur plusieurs autres l'avantage de 
présenter un ensemble des doctrines et des pratiques des 
Yézidis , nous ne la publions que comme une contribution à 
l'histoire de cette secte. C'est pourquoi nous n'y ajoutons que 
les notes strictement nécessaires pour l'intelligence de cer- 
tains termes qui ne sont pas expliqués dans le texte même, 
laissant aux lecteurs désireux d'avoir de plus amples détails, 

J. As. Extrait n" 3. (1896.) -x 



le soin de recourir aux ouvrages spéciaux'. On remarquera 
que plusieurs données sont en contradiction avec les asser- 
tions formulées par divers auteurs. On rencontrera aussi dans 
ce texte , — et c'est là surtout ce qui lui donne quelque in- 
térêt, — un certain nombre de mots de la langue néo-syriaque 
qui ne se trouvent pas dans les lexiques. 

Nous ne croyons pas nécessaire de donner ici la descrip- 
tion des deux manuscrits, d'ailleurs tout modernes (1889), 
qui renferment ce texte; on la trouvera dans la Notice sur les 
nouveaux manuscrits syriaques de la Bibliothèque nationale , 
que nous nous proposons de publier dans un des prochains 
cahiers du Journal asiatique. Notre fragment occupe les folios 
117 t-121 /> du ms. 3o6 , et 66 h-8à a du ms. 32 /i. Le texte 
est celui du premier; les variantes sont tirées du second. Les 
voyelles que nous reproduisons se trouvent dans le manuscrit. 

' Voir en particulier ; Menant, ,Xw Yezidis^ Paris, 1892 (Bibliothèque 
du Musée Guimet). Les sources biblîograpliiqucs sont indiquées dans cet 
ouvrage^ p. 6-1 — Sioufi, Notes sur les Yézidis , Joarn. asial. , VIT sér. , 
t. XX, p. a5a et suiv. ; Vïll" sér., t. V, p. 78 et suiv. 
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EXTRAIT 
DE L'HISTOIRE DES YÉZIDIS. 



Il y a, disent-ils, sept dieux. L'un d'eux descendit 
sur la terre et créa l'enfer et le paradis. Après cela, il 
créa Adam et Ève et tous les animaux. Adam et Ève 
se disputèrent et il y eut entre eux une querelle au 
sujet de la génération de la race humaine, chactm 
disant : « C'est de moi qu'elle sera engendrée. » Us 
virent les bêtes se propager par l'accouplement du 
mâle et de la femelle. Alors chacun d'eux mit [le 
fruit de] sa concupiscence dans une jarre dont ils 
fermèrent l'ouverture avec leurs sceaux. Après neuf 
mois ils les ouvrirent. Ils virent dans la jarre d'Adam 
un couple d'enfants, mâle et femelle, desquels notre 
race tire son origine; mais lorsqu'ils ouvrirent la jarre 
d'Eve, ils n'y virent que des vers puants, fétides et 
sordides. Alors Dieu fit pousser à Adam des ma- 
melles avec lesquelles il fit téter ses enfants pendant 
deux ans; et depuis lors l'homme a des seins. 

Après cela Adam connut Eve et elle enfanta deux 
enfants jumeaux, un couple mâle et femelle, des- 
quels sont nés les Chrétiens, les Juifs et les Musul- 
mans. Seth, Enoch, Noé, les hommes justes, nos 
patriarches, tirent leur origine d'Adam seul. 
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En co. temps il s'éleva une contestation entre un 
homme et sa femme, [j'homme disait : n Elle est ma 
femme » , et la femme disait : « Il n'est pas mon mari. » 
Un des justes de notre race les jugea et ordonna que 
dans toute cérémonie nuptiale on se servirait du tam- 
bourin et de la flûte , pour l'attestation du mariage , 
afin qu'on sût qu'un tel a pris légitimement une telle. 

Ils disent qu'après le déluge de Noé, il y eut en 
ce monde im autre déluge; que leur race des Yé- 
zidis tire son origine de Na'mî, personnage noble, 
roi de la Paix, qu'ils nomment Malik-Mîran , et que 
ie reste [des hommes] tire la sienne de Cham qui 
se moqua de son père. Dieu parla avec Adam en 
langue kurde. L'arche s'arrêta dans le village de 
'Aïn-Siphné\ éloigné de 5 parasanges de Mossoul et 
de Ninive. A cause du mépris et de la dérision des 
hommes issus du mariage d'Adam et d'Eve à l'égard 
de notre race, ils furent victimes d'un second dé- 
luge. L'arche fut soulevée et portée par les eaux au- 
dessus de la montagne de Singar. Là elle frappa avec 
violence contre un rocher et fut percée; inais le ser- 
pent s'enroula et ferma le trou. 

L'arche alla se reposer sur la montagne de Djou- 
di ^. La race des sei'pents s' étant multipliée et étant 
devenue nuisible aux hommes , Noé s'empara du ser- 
pent et le fit brûler dans le feu : de ses cendres , les 
puces furent produites dans le monde. Depuis le 



' Cf. Hoffmann , Aaszûge ans syr. Akten persicher Mârtyrer, p. 197. 
^ Cf. Hoffmann, op. cit., p. igj-igS. 
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déluge jusqu'à présent sept mille ans se sont écoulés. 
Tous les mille ans un des sept dieux descend sur la 
terre, établit des signes, des règles, des lois, et re- 
monte à sa place. 

Le sanctuaire et tous les lieux sacrés sont chez 
nous. De notre temps le dieu Yézid est descendu 
pour nous confirmer dans la vérité et nous enseigner 
la justice. Dieu illumina Mohammed, le prophète 
des Ismaélites. Celui-ci avait un serviteur nommé 
Mo'awi. Dieu, voyant que Mohammed ne marchait 
pas en sa présence avec rectitude , l'alfligea de maux 
de tête. Un jour celui-ci dit à Mo'awi, son serviteur, 
qui était un barbare > : « Epile ma tête , car elle me 
fait mal. » Il 1 epila si violemment qu'il l'écorcha et 
que le sang coula. Mo'awi lécha ce sang pour qu'il 
ne tombât pas à terre. Mohammed releva la tête et 
lui dit : " Qu'as-tu fait, MoWiP >■ — Celui-ci répon- 
dit: « Pour que ton sang ne coidât pas à terre, je l'ai 
léché avec ma langue. » — Mohammed lui dit : « Tu 
as péché. Tu laisseras après toi une race qui sera 
ennemie de ma race. » — Mo'awi répondit : « Je 
n'aurai jamais de rapport avec une femme, je ne 
me marierai jamais.» — Quelque temps après, 
Dieu envoya sur Mo^^wi des scorpions qui dépo- 
sèrent leur venin sur son visage. Les médecins dé- 
clarèi ent qu'il fallait qu'il se mariât ou qu'il mourût. 
Alors on lui amena une vieille femme âgée de 
quatre-vingts ans. Il coucha avec elle; et le lende- 

' C'est-à-dire «un profane». 
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main elle paraissait avoir vingt-cinq ans. Elle conçut 
et enfanta notre Dieu , appelé Yézid. 

Les nations étrangères pensent et disent que quand 
notre Dieu descendit sur la terre il fut chassé et re- 
poussé par le Dieu suprême. Mais, en cela, ils blas- 
phèment contre lui, ils errent et ils divaguent. Il 
vint, il nous donna des symboles et des sandjaks^ 
puis il remonta au ciel. 

L'enfer fut créé au temps du premier Adam ; à ce 
moment-là il engendra un fils appelé Ibriq-Sa' outa. 
Il eut des tumeurs pendant six ans^, et pendant tout 
ce laps de temps il souffrit de fœil, du nez, de la 
main, du pied. Il avait une aiguière et quand il se 
mit à gémir et à pleurer, ses larmes tombaient dans 
cette aiguière qui fut remplie au bout de sept ans. 
Alors il la répandit sur le feu de l'enfer. Le feu fut 
éteint et la race humaine n'en souffrira plus. 

Ils disent : Chacun des sept dieux qui existent fit 
un sandjak. Ces sandjaks séjournèrent chez Salomon 
le Sage et, après sa mort, il les donna à un roi de 
notre race. Le jour où notre Dieu Barbaraya fut 
engendré, il les apporta en gi'ande pompe à notre 
nation. Il leur fit deux cantiques, qu'ils psalmodient 

' Sandjak signifie en turc « étendard » ; mais les Yézidis donnent 
ce nom à un symbole de bronze ayant la forme d'un paon, ^ym- 
bole qui est pour eux la représentation de la divinité. Ils emploient 
aussi ce mot avec son acception turque pour désigner le territoire 
dans lequel l'un de ces symboles religieux est promené. 

^ Traduction libre de cette pbrase (cf. Sioufi, loc. cit., p. 260). 
La construction est anormale; le sens littéral serait : «pour son 
honneur, il eut des compagnons pendant six ans». 
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et chantent devant eux en langue kurde vulgaire 
et ancienne, en frappant des cymbales, des tam- 
bours, en sifflant et en murmurant dans leur dis- 
cours des paroles inconnues : « Halani, Hellou, Dieu 
protecteur! » Maintenant, ces sandjaks sont déposés 
chez l'émir du Seïkân , qui occupe le trône de Yézid. 
Les (javab^ se réunissent près de l'émir et cheïk sou- 
verain et universel, unique procureur du cheïk Naçr 
ed-Dîn , c'est-.Vdire de Nesrouk , le dieu des anciens 
Assyriens. Ils font des visites et des pèlerinages au 
sandjak. Un des sandjaks [est] à Kalatiniyé (c'est le 
nom d'un certain disti'ict), un autre dans les pays 
voisins d'Alep, un troisième à Masqouf^, un qua- 
trième à Singar. Ils promènent ces quatre sandjaks 
pour la collecte, et les conduisent à Cheïk Adi^. Là, 
ils les lavent en chantant et en dansant. Chacun d'eux 
prend avec lui une poignée de poussière de Cheïk Adi. 
Les collecteurs [d'aumônes] qui portent le sandjak 
font avec cette poussière une boue qu'ils mettent en 
petites boulettes [grosses] comme des noix de galle, 
qu'ils emportent avec eux dans les pays susdits et 
qu'ils donnent comme des objets bénits moyennant 
de l'argent. Quand un sandjak approche d'une ville 
ou d'un village, ils envoient en avant un héraut 
pour exciter les gens de l'endroit à se préparer à le 

' Les qavals sont les prédicateurs de la secte; ce sont eux aussi 
qui exécutent les chants et les danses religieuses. 

' Peut-être Masqoq. — • Cf. Bibl. or., II, 228. 

■■' Le village de Cheïk Adi, où se trouvent le sanctuaire et la 
tombe de ce personnage, est situé dans les montagnes à 20 milles 
au Nord-Est de Rabban Hormizd. 
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recevoir avec honneur et pompe. Ceux-ci sortent 
tous en troupe au-devant de lui, parés de leurs plus 
beaux vêtements , avec des parfums et des aromates. 
Leurs femmes poussent des cris ^ en signe de joie. 
On réunit un tribut considérable dans la maison où 
il s'arrête. Les autres habitants y apportent de l'ar- 
gent, chacun selon ses moyens. 

Les trois sandjaks qui restent, — car il y en a 
sept, — sont conservés dans des lieux saints de 
l'Asie : deux à Cheïk Adi et l'autre dans le village de 
Hazâneh^. Tous les quatre mois, ils en promènent 
un en l'accompagnant dans le territoire de l'émir, 
chacun à son tour dans l'année. Quant ils se réunis- 
sent pour le conduire , ils préparent une poignée de 
sumac acide pour le laver, ainsi que de l'huile d'olive 
et des mèches de lampes. Chaque idole a une pierre. 
Un serviteur dispose et place sous chaque pierre 
une mèche qu'il allume. 

Le commencement de l'année est au mois de 
nisan (avril). Le mercredi qui précède la nuit du 
sâriçal, c'est-à-dire le commencement de l'année, il 
doit y avoir de la viande dans chaque maison. Les 
riches immolent des moutons et des bœufs et les 
pauvres des poules, etc.; ils les font cuire dans la 
nuit du mercredi, et au matin ils sanctifient leurs 
aliments; ils font des aumônes pour les âmes de 
leurs défunts. Les jeunes fdles et les femmes par- 
coiu-ent la montagne et recueillent des roses , et toute 

' Littéralement : «hennissent». 

^ Al-Hasaniya (?). — Cf. Hoft'mann , o/?. ci(.,f. 174. 
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sorte de fleurs de couleur rouge, dont elles font 
des bouquets qui sont placés dans la cave et dans la 
piscine de la maison, mais non pas sur les portes. 
Au matin de la fête, toutes les portes appai^aissent 
ornées de fleurs rouges. Les femmes portent de la 
nourriture sur les tombeaux. Les (javals frappent des 
mains et des cymbales en récitant [des prières] en 
kurde sur les tombes : on leur donne pour cela de 
l'argent. Ils donnent aussi à manger aux passants et 
aux pauvres qui n'ont ni nourriture ni argent. Le 
mage circule et exorcise les tombeaux. Le jour du 
sâriçal ils ne frappent point des cymbales, car Dieu 
siège sur son trône, et rassemble près de lui les 
prophètes et les proches, c'est-à-dire les para- 
nymphes , et il leur dit : « Je descends sur la terre 
au milieu de la joie et des louanges. » 

Ils se tiennent tous et se réjouissent en présence 
de Dieu. Les collecteurs [d'aumônes] tendent les 
mains. [En ce jour l'avenir] est réglé par Dieu et par 
ceux qui se tiennent près de lui, et le Dieu suprême 
donne un diplôme au dieu qui descend sur la terre 
et remet entre ses mains le pouvoir de faire tout ce 
qu'il veut. Dieu ne demande pas de jeûne ni de 
prière. Cependant il demande des aumônes et des 
bienfaits. Quand un koaâjak ' fait le jeûne de qua- 
rante jours, soit en été soit en hiver, si quelque 
jeune homme lui apporte à manger, il rompt le 

' Les koudjalis sont spécialement chargés de l'entretien matériel 
des édifices de Cheïk 'Adi dans les circonstances extraordinaires, et 
aussi de procurer les provisions lors des réunions générales. 
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jeûne, en disant : « Ceci est l'aumône de tel sandjak. 
Adorons Cheïk Sams (ou quelque autre de leurs sym- 
boles), cela vaut mieux que le jeûne. » — L'homme 
de l'année, c'est-à-dire le collecteur de cette année- 
là, s'il voit que les aumônes sont trop faibles, les 
menace de châtiments tels que la peste et le trem- 
blement [de terre], et ils donnent de l'argent, etc. 
Les koudjaks sont en rapport avec les esprits cé- 
lestes, détournent d'eux la colère de Dieu. Chaque 
vendredi, ils olfrent des aumônes à leur symbole. 
Le ministre se tient sur le toit du koudjak et crie 
par trois fois à haute vobc, en disant : « 'Oué nebi, 
c'est-à-dire : C'est le repas de tel [symbole]. » Et tous 
écoutent cela soigneusement et comme il convient. 
Chacun d'eux baise la terre ou la pierre près de la- 
quelle il se trouve. Au lever du soleil , dès qu'il pa- 
raît, ils la baisent également. Au déclin du jour ils 
font de même. Ils adorent aussi la lune à son lever 
et à son coucher. Ils pensent que la multitude des 
aumônes et des dons éloigne d'eux les châtiments et 
les fléaux. « Nos livres sont nos cœurs , disent-ils , 
car ils nous enseignent tout ce qui a eu lieu depuis 
le premier homme et antérieurement jusqu'à ce 
jour. » Au sujet du temps présent et des choses fu- 
tures, il y a beaucoup de divisions et de divergences 
parmi les koudjaks. Chacun dément son voisin. Et 
cependant, ils disent ce cpii leur a été manifesté dans 
des révélations et des visions. Ils prophétisent au 
sujet de diverses personnes et des temps, etc. 

Ils disent: « Cheïk Sams est le Messie. H y a tou- 
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jours eu chez nous des prophètes, c'est-à-dire des 
koudjaks. » L'un de ces prophètes dit : « J'étais dans 
le navire du prophète Jonas lorsqu'on le jeta à la 
mer. 11 resta quarante jours et quarante nuits dans 
la mer. » Un autre dit : «Je dînais avec Dieu. Dieu 
m'a interrogé et m'a dit : « Il n'est donc pas temps 
«que j'envoie le Messie?" — Et je lui répondis : 
«Si. » Et il l'envoya. Et après avoir opéré un signe 
dans le soleil [le Messie] descendit sur la terre. Il fit 
connaître à notre nation seule sept trésors qui sont 
maintenant déposés à Cheïk Adi. » 

Les étrangers n'observent point l'ordre, comme 
nous. Us n'ont point comme nous de race noble et 
illustre, qui ne change aucunement. [Chez nous] 
l'émir est fils d'émir, le cheïk fils de cheïk, le kou- 
djak [fils de koudjak] , etc. , tandis que les chrétiens 
et les ismaélites font des prêtres et des chefs de ceux 
qui ne l'étaient point de race ni d'origine. Les qavals 
ne passent jamais le. rasoir sur leur visage. 

Au moment d'un mariage , ils apportent un pain 
de la maison du magicien; ils en donnent une moi- 
tié au fiancé et fautre à la fiancée ; ceux-ci les mangent 
pour l'accomplissement du mariage ; ou bien au lieu 
de ce pain, ils mangent un peu de poussière de 
Cheïk Adi, quand ils n'ont pas de magicien, c'est- 
à-dire de cheïk auprès d'eux. Dans chaque maison , 
♦ on conserve de la poussière de Cheïk Adi, qui est 

selon eux un objet de bénédiction pour cette de- 
meure. Lorsque quelqu'un d'entre eux outrage la 
femme de son voisin, etc., il doit donner à celui-ci 



de l'argent ou sa propre femme , ou sa sœur, ou sa 
mère, etc. 

Au mois de nisan (avril) le mariage est interdit, 
parce que c'est le commencement de l'année, ex- 
cepté pour les koudjaks qui peuvent se marier à cette 
époque. Un jeune homme [du peuple] ne peut épou- 
ser la fdle d'un koudjak, mais chacun doit épouser 
une femme de sa naissance, de sa famille et de son 
rang, à l'exception de leur émir, qui peut prendre, 
sans empêchement , celle qui lui plaît. — Le mariage 
chez eux est permis depuis l'âge de dix ans jusqu'à 
quatre-vingts. Ils prennent de une à six femmes, 
l'une après l'autre. La fdle n'hérite point de son père. 
On la vend comme un jardin. Si elle ne veut pas se 
marier, elle doit donner à son père, pour compen- 
sation, une somme d'argent acquise par son labeur 
et par le travail de ses mains. Aux noces, ils boivent 
de la bière et du vin; le koudjak et deux ou trois 
vieillards seuls n'en boivent pas. Leur danse est hon- 
teuse; et il est permis aux hommes et aux femmes 
de danser ensemble. Avant d'aller à la maison du 
fiancé, la fiancée doit visiter tous les sakçê ou sta- 
tions des symboles , et même f église des chrétiens , si 
elle se trouve sur sa route. Lorsqu'elle arrive à la 
maison du fiancé, celui-ci la frappe du selala, c'est- 
à-dire d'une petite pierre, pour montrer qu'elle doit 
être sous sa puissance. On brise un gâteau de pain 
sur sa tête, ce qui signifie qu'elle doit être miséricor- 
dieuse pour les pauvres. La nuit du vendredi et du 
mercredi, il est défendu de dormir avec f épouse. 
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Quand un des Yézidis meurt, ic koudjak doit se 
trouver près de lui, sinon ils lui mettent dans la 
bouche un peu de poussière de Cheïk Adi. Avant 
son enterrement, ils oignent son visage, et ils placent 
sur le tombeau de ce mort un peu de crottes de 
mouton. Ils offrent de la nourriture pour leurs 
morts. Les koudjaks ornent les tombeaux et prient 
pour recevoir de l'argent. Ils veillent et marmottent 
des visions, des songes, des révélations, pour faire 
connaître aux parents du défunt ce qui lui arrive 
après sa mort, ou sous quelle figure et sous quelle 
forme il revient de nouveau en ce monde. 

L'esprit des méchants habite dans un chien, ou 
un cochon , ou un âne , ou un cheval , où il souffre 
pendant un certain temps , et ensuite il habite de 
nouveau dans un homme. Il y en a parmi eux qui 
cachent de l'argent sous terre en vue de leur second 
ou troisième retour, etc. Ils croient que les esprits 
de leurs hommes droits et justes habitent l'air, font 
connaître et manifestent les choses secrètes de notre 
monde. Le koudjak peut, selon leur croyance, faire 
mourir ou faire revivre qui il veut. 

Mohammed Râsan qui se trouve derrière la mon- 
tagne de Cheïk Mar Mattaï est considéré comme 
très fort et puissant. Dans leurs serments, ils jurent 
par lui. 

Quand l'un d'entre eux tombe malade , ils ont re- 
cours aux kâsîn, c'est-à-dire aux stations de leurs idoles. 



' Cf. Hoffmann, op. cit., p. 176, n. iSy.! 



L'un d'eux s'appeile Seilnâpisa; c'est un mûrier qui 
se trouve au village de Beit 'Asiqah'. 11 y en a un 
autre près de la pierre de 'Abdi Rasou. C'est un 
mûrier qui se trouve dans le village nommé Ka- 
rabek. Quand l'un d'eux est malade de la jaunisse, 
qu'ils appellent aboaçaphar, il va à une source d'eaux 
jaunes appelée chez eux Kani-Zarrê. S'il est atteint 
d'hydropisie , il va à la maison d'un pir^, dans le vil- 
lage de Mam-Ras. 

Quand ils sont assemblés à Cheïk Adi, il n'est 
permis à aucun d'eux de faire cuire de la nourri- 
ture en dehors de la table de Cheïk x^di. Chacun des 
koudjaks et des pirs a là une pierre sur laquelle il 
s'assied comme pour prier. Les autres hommes vont 
près de lui, chercher un secours dans sa prière; ils 
lui donnent de l'argent , et ils vouent à cette pierre 
des boeufs, des moutons, etc. Quiconque prend un 
moi'ceau de viande de la marmite de Cheïk Adi doit 
donner de l'argent en compensation. 

En dehors de Cheïk Adi, de Cheïk Sams ed-Dîn 
et de Mélik Fakr ed-Dîn, ils payent encore ime taxe 
au commencement de l'année, et l'émir prend leur 
argent. Quand ils se rassemblent, ils mangent, boi- 
vent, dansent et s'amusent. Les serviteurs de l'émir 
et les vieillards apaisent les disputes et les querelles 
qui ont lieu dans l'assemblée. 

L'union conjugale est interdite auprès des sdkçê, 

' Cf. Hoffmann, Aassâgc ans syr. AIcten persicher Mârtyrer, p. 
' Les pirs constituent une caste de rang inférieur au cheïk et 
remplissant à peu près les mi^mes fonctions civiles ou religieuses. 
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parce qu'ils ies considèrent comme des lieux saints. 
Lorsqu'ils mangent le liabdous, c'est-à-dire la viande 
cuite du bœuf consacré , ils vont [d'abord] se laver 
dans ies eaux du Zemzem, qui sortent de dessous 
l'ancien temple de Cheïk Adi; puis, confusément, en 
désordre et avec précipitation , ils saisissent [cpielque 
chose] dans le chaudron. Et comme la viande est 
bouillante, il y en a qui se brûlent les mains. En- 
suite ils montent sur une haute montagne et frappent 
des cymbales, puis ils descendent à Cheïk Adi où 
chacun d'eux prend un peu de poussière [qu'il 
emporte] comme une bénédiction pour le moment 
de la mort ou du mariage. Quand ils ont revêtu les 
barê sabakê, c'est-à-dire la ceinture des reins, ils 
plongent les sandjaks dans les eaux du Zemzem, 
etc. . . Ij'un d'eux qu'on appelle djawis^ porte un 
vêtement misérable de poil de chèvre , et un qavala , 
c'est-à-.dire une corde longue de 9 empans, tressée 
de poils de chèvre et teinte de bardjousek, c'est-à- 
dire en couleur orange ou en noir, et il porte, liées 
avec celte corde, des souches. 

Quand ils ont fini d'en apporter, tout l'argent est 
réuni par le cheïk qui en distribue comme il l'entend 
à chacun selon son rang et sa fonction , et garde lo 
reste pour lui. 

Ils ont deux autres réunions. L'une a lieu à la fête 
du pèlerinage. Ils montent sur la montagne qu'ils 
appellent Djebel 'Arepliât. Ils attendent là une heure , 

' Le nom (le djawii: est donné à quatre on cinq individus em- 
ployés au service permanent du temple de Clieïk Adi. 
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puis ils courent précipitamment à Ciieïk Adi. Celui 
qui y arrive le premier reçoit plus que son voisin, 
et ainsi de suite l'un après l'autre selon sa force, 
son agilité et ses moyens. Ils appellent l'autre réu- 
nion « la route des Qavals «. Ceux-ci se mettent des 
cordes autour du cou, montent sur la montagne, 
où ils recueillent du bois qu'ils portent à Cheïk Adi 
sur leurs épaules, pour la cuisine et le çimat^ de 
l'émir. 

Ils disent que leurs premiers rois ont régné an- 
ciennement sur toute la terre: à Rome, en France, 
dans l'Inde, la Mongolie (?), la Chine, l'Elam, c'est-à- 
dire la Perse. Ils ont un grand sa^aç qu'ils nomment 
Pir Boub. Ils croient que c'est Béelzéboub. — « Ahab 
des Israélites, Boukadnazar des Babyloniens, Ahs- 
weros des Perses, Agricola de Constantinople, etc. 
étaient, en leur temps, des rois de notre race. » — 
D'après eux, Nesrouk est Naçr ed-Dîn, Kamos est 
Fakr ed-Dîn, Artemis est Sams ed-Dîn. Sapor et 
Yoram ont continué par leurs générations royales 
jusqu'à l'époque présente, c'est-à-dire [jusqu'à] 
l'an 22O0 des Grecs ^, 1889 du Christ, j 3o5 de 
Mohammed. 

Ils prohibent certains mets tels que les kisê, c'est- 
à-dire les gâteaux de farine de haricots , et les vête- 
ments teints avec du liquide noir. Ils lavent leurs 
idoles dans du jus de sumac acide, qu'ils expriment 

' C'est probablement le nom d'un mets particulier. 
' Il y a évidemment erreur dans le texte; il faudrait 
]lao (2300). 
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dans des chaudières jaunes. Us font boire aux leurs, 
moyennant de l'argent, l'eau dans laquelle on a 
lavé les idoles , comme moyen de bénédiction et de 
guérison. Lorsqu'une idole arrive dans un village, 
ils se réunissent, revêtent leurs ornements et courent 
tous au-devant d'elle, petits et grands, hommes et 
femmes. Les qavah avec les flûtes et les cymbales, 
célèbrent et solennisent ce jour-là. Ils introduisent 
l'idole dans leur village en grande pompe et avec 
honneur. Ils la déposent chez le plus riche d'entre 
eux et lui apportent comme offrande des bœufs , des 
moutons, etc.; ils préparent des mets et donnent de 
l'argent. 
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